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l3 guerre aux bureaux

te pain de nos soldats
Pour le camp retranché de Paris,
jj eSt recommandé de livrer les

farines les moins bonnes... »
,< Comme il s'agit des établisse¬

ments militaires, il est possible
de faire ces livraisons en ble qui ne
^dit-pas livrable aux meuneries
civiles... »'

Que signifiaient exactement ces
deux phrases au moins étranges,
échappées à la plume étourdie de
Il Lebureau ?'

l'Œuvre a posé la question
avant-hier, et voici les premiers ré¬
sultats de son enquête :
En ce qui concerne les farines,

quand on parle des « moins bon¬
nes », cela ne veut point dire,
paraît-il, qu'elles soient mauvai¬
ses ; cela veut dire simplement qu'il
en est de meilleures. Et ces meilleu¬
res farines ne sont pas pour le
camp retranché de Paris, parce
qu'on les réserve aux services de
l'avant, où l'on fait du pain biscui-
té- Or, le pain biscuité se conserve
d'autant mieux que la qualité de la
farine laisse moins à désirer-
L'expression ne signifie pas da¬

vantage que les farines les « moins
bonnes » donnent du pain moins
bon. Le pain se conserve moins
longtemps, voilà tout.
Reste le blé. Ici, les explications

sont moins simples, peut-être moins
claires. Les magasins généraux —•
car c'est d'eux qu'il s'agit, leur ad¬
ministration ayant été militarisée,
— fournissent à la fois du blé aux

meuneries civiles et aux meuneries
militaires. Et ils le fournissent ré¬
gulièrement au prix de 30 francs,
nous a-t-on dit, à la condition ex¬
presse que les meuniers ne vendent
pas leur farine plus de 65 francs.

Précaution excellente pour régler
les cours et empêcher le renchérissè-
ment du pain. Si, pour obtenir Ce
résultat, l'Etat vend son blé à perte,
personne ne songe à lui en faire un
grief.

Mais pourquoi réserver systéma¬
tiquement le meilleur blé aux meu¬
neries civiles ?
On nous répond que les meuneries

civiles, qui ont besoin de travailler
plus vite (?), n'ont pas l'outillage
nécessaire pour trier et nettoyer le
blé qu'on leur livre.
La réponse semble faible, si l'on

considère que la distinction des
meuneries civiles et militaires est

purement verbale : les meuneries
dites militaires ne sont en réalité
que des meuneries civiles réquisi¬
tionnées. Elles disposent donc sen¬
siblement des mêmes machines et
des mêmes ressources.

La vérité, c'est qu'en livrant le
meilleur blé à certaines meuneries
civiles, on leur permet d'en tirer
une plus grande quantité de farine,
et on leur assure ainsi le moyen
d'augmenter leurs bénéfices. C'est là
le point..- délicat-
Nous croyons d'ailleurs savoir que

cette sélection n'a pas été ordonnée,
ni même autorisée par l'Intendance.
C'est pourquoi l'Œuvre se propo¬
sait d'attirer sur ce point la vigi¬
lante attention de M. Joseph
Thierry et de ses collaborateurs.
Nous aurions voulu leur mettre sous
les yeux certains documents recueil¬
lis au cours de notre enquête, comme
ces annotations empruntées à la
collection des bulletins d'entrée des
entrepôts de Saint-Denis :

2 janvier 1916
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550 sacs. Blé exotique mé-
diocire.

Grains forcés,380 sacs.

germés.
500 isacs.
germés.

850 sacs.

Grains bontés,

Bouté, germé,
avec ivraia

720 .sacs. Bonté.
53 sacs. Bouté graisseux.
556 sacs. Très bouté.
200 sacs. Blé très humide,
sacs moisis, mauvaise li¬
vraison.

413 sacs. Blé germé, bouté,
forcé.

51 sac-s. Blé imprégné de
pétrole. Très humide.

Réservé aux meuneries militaires.

Réservé aux meuneries militaires.

Réservé aux meuneries militaires.

'Réservé aux meuneries militaires.

Réservé aux meuneries milita,ires.
'Réservé aux meuneries militaires.
Réservé aux meuneries militaires.
A livrer 20/25 avec d'autres aux meuneries
militaires.

Réservé aux meuneries militaires.

A livrer de suite aux meuneries -militaires.

Autrement dit, dans une seule
pinzaine, près de 5.000 quintauxe blé avarié que l'on « réserve » à
1 armée.

A1 en concluons pas que les répar-1 e'Urs du blé se disent : « Les civils
,e Peignent de la- mauvaise qualité

qu'on leur livre ? Choisis-
,ns-leur ce que nous avons de
Ja1*' et S'ardons le rebut pour les
eux ^'eSt k*en assez bon pourQu''let nous sonunes sûrs au moins
nia!5 ne P0Urront pas réclamer (àus que l'Œuvre ne s'en mêle.) »

tf/p11' a c.ette heure, il n'est point
paki ra,nÇa^s conscient qui soit ca¬
les tevLtenir lm.Pareil Engage,
bon r.pi que volla> d'une rédac-
s'expi- mement fâcheuse doivent
ton s vqUer corarne les autres, maisUonç A comme les autres, mars
y joindre t^118 ne Pouvoir

l!

au soviq- ^ qui s'est présenté
a été /.rl^^a^'iat de l'Intendance

- —' — « W. T VAX

pbcatTn 6 auj°Ul'd'bui même ces ex-
teur ri/']'3P(dsPensables. Le rédac-
a„ ue 1 Œuvra nui

lété écondu
prêter n bar concierge, sou-s
spéciai 1/ n'avait pas de carte
cUler pù. Peuvent, en effet, cir-

1 ^er aux en Erance et accé-dttinistrations publiques

Le Havre, 16 février.
Lundi, 14 février, MM. les ministres

de" France, de Grande-Bretagne et de
Russie auprès de S. M. le roi des Belges,
se sont présentés au ministère des al¬
liâmes étrangères de Belgique à Sainte-
Adresse et M. le prince Koudacheff, pre¬
nant la parole au nom de ses collègues,
s'est adressé en ces termes a'u ministre
des affaires étrangères :

Excellence,
Les puissances alliées', signataires des

traités qui garialritissent l'indépendance et
la neutralité de la' Belgique, ont décidé de
Tenonveder aujourd'hui, par un acte solen¬
nel,,-les engagements qu'elles ont pris en¬
vers votre pays .héroïquement fidèle à ses
obligations internationales.
En- conséquence, nous, ministres cle la

France, de.ta Grande-Bretagne et de la Rus¬
sie, dûment autorisés iw nos gouverne¬
ments, avons l'honneur vC xalre la déclara¬
tion suivante :

Les puissances alliées et garantes décla¬
rent que, le m-oment venu, le gouvernement
belge sera 'aippelé à participer aux négocia¬
tions de paix et qu'elles ne mettront pas- fin
aux hostilités sans qu-e 1-a Belgique soit ré¬
tablie dans son indépendance politique et
économique, et largement indemnisée des
dommages qu'elle a subis, Elles prêteront
leur aide à la Belgique pour assurer son
relèvement .commerciail et financier.

Le baron Bey-ens a répondu .

Le gouvernement du roi est profondément
reconnaissant aux gouvernements des trois
puissances garantes de l'indépendance de la
Belgique, dont vous êtes auprès de lui les
représentants, die la généreuse initiative
qu'ils ont prise en lui apportant aujour¬
d'hui cette déclamation. Je vous en exprime
ses chaleureux remerctments. .Vos paroles
auront un vibrant écho dians le cœur des
Belg-es, soit qu'ils combattent sur le Iront,
soif/qu'ils t'ûufftjeut dqn-s le'pays occupé ou
qu'ils atte.pqent'en"exil T'ïféqre do la doTi-
vran-ce, tous avec un -égal courage."Lès nou¬
velles assurances que vous venez de me
donner confirmeront leur conviction iné¬
branlable que la Belgique sera relevée de
ses ruines et restaurée dans sa complète
indépendance politique et économique. Je
sui.il certain -d'être leur interprète en vous
disant que vous,, devez avoir pleine confiance
en nous comme nous , avons confiance en
nos loyaux garants, car nous sommes tous
résolus à hititfr énergiquement avec eux
jusqu'au triomphe 'du droit, pour la défense,
duquel nous nous sommes sacrifiés sans
-hésitation, après la violation injustifiée de
notre patrie bien-a.imée.
M. le ministre d'Italie a annoncé de

son côté aiu baron Bey.ens que l'Italie,
n'étant pas au nombre des puissances
garantes de l'indépendance et de la-neu¬
tralité de la Belgique, faisait ■connaître
qu'elle n'avait aucune objection à ce que
la déclaration susdite fût faite par les
Alliés.

De son côté, le- gouvernement japonais
a fait une communication identique.

Hors de France

que les Austro-Boches munis des
permis de séjour, laissez-passer et
sauf-conduits, que leur dispense
avec une si imprudente libéralité le
ministère de l'Intérieur.
Quant aux simples journalistes

français, qui croient devoir s'inté¬
resser à la nourriture et à la santé
de nos soldats, on les traite comme
des intrus, des importuns ou des es¬
pions-
MM. Les Bureaux ont de bonnes

raisons pour appréhender nos in¬
discrétions ; mais nous" en avons de
meilleures pour les commettre.
Qu'en temps de guerre l'adminis¬

tration de la guerre prenne certai¬
nes précautions pour garder ses se¬
crets, si elle en a encore," c'est trop
naturel ; mais ces précautions se¬
raient peut-être moins inutiles, si
elles étaient moins ridicules.
Quant au sous-secrétariat de

l'Intendance, nul ne demande à y
entrer comme dans un moulin ; mais
on nous permettra de souhaiter qu'à
l'avenir les moulins, civils ou mili¬
taires, soient aussi bien surveillés
que les inaccessibles cabinets de nos
Sous-Excellences.

Gustave Tëry

£t les Polonais?
Lundi, au Havre, les trois ambassa¬

deurs de France, d'Angleterre et de Rus¬
sie ont eu une idée. Solennellement et
en corps, ils sont allés renouveler au gou¬
vernement belge la ferme assurance que
la restauration de la Belgique demeure
une condition sine qua non de la pa.ix
future.
La Belgique, d'ailleurs, n'en doutait

pas. Mais ça ne peut que lui faire plai-
sn quand on le lui répète. L'idée était
donc excellente. Si excellente que je de¬
mande qu'on l'applique sans plus tarder
à une autre nation martyre, à la Polo¬
gne, pour qui elle est cent fois plus ur¬
gente.
La Pologne est en ce moment, de la

part des empires du Centre, soumise à
un système de douches écossaises, al¬
ternativement chaudes et glacées, desti¬
nées, à lui inspirer à la fois l'amour et
la terreur de ses maîtres germaniques,
avides d'enrôler ses 1.400.000 habitants
capables de faire des soldats.
L'amour, c'est l'Autriche qui s'en

charge Et, grâce au libéralisme tolérant
dont elle a traditionnellement fait preu¬
ve en Galicie, elle y réussirait assez bien,
le ton des journaux de Cracovie ne
laisse aucun doute à cet égard, si, par
bonheur, les Prussiens n'étaient là, avec
cette extraordinaire aptitude à se faire
haïr partout qui est comme leur marque
de fabrique nationale.
Après avoir rouvert en grande pompe

l'université de Varsovie le gouverneur

allemand a perdu le bénéfice de cette li¬
béralité en persécutant la commission
scolaire polonaise. D'ailleurs, ventre af¬
famé n'a pas d'oreilles, et le système sim¬
pliste qui consiste à en%'oyer tout le blé
en Allemagne sous prétexte de le sous¬
traire à la malveillance des espions rus¬
ses (!) coupe court aux effusions senti¬
mentales. Ce blé revient sous forme d'une
farine suspecte, mêlée d'épluchures de
marrons et de paille hachée, qui provo¬
que la tuberculose intestinale. Et de cette
farine on distribue une livre par mois !
Faute de pain, les Polonais se soutien¬

nent avec des pommes de terre, car ils
ne reçoivent \ qu'un quart de livre de
viande tous les deux jours.

— Enrôlez-vous dans l'armée, et vous
mangerez ! semble dire l'aimable occu¬
pant du sol.
Le patriotisme polonais résiste jus¬

qu'ici héroïquement. Il garde encore sa
confiance dans la Russie, l'alliée des
deux grandes puissances de. liberté, la
France et l'Angleterre ! Ne serait-ce pas
le moment de lui dépêcher, par-dessus
les murs de sa prison, les paroles de ré¬
confort que nous venons d'adresser à 'a
Belgique ?

Maurice de Waleffe

LE HAUT COMMANDEMENT

M. Abel Ferry a saisi la commission
de l'armée d'une proposition de résolu-
lion concernant les relations du haut
commandement avec le gouvernement.
La commission a fait un rapport sur
cette question, et il est possible qu'elle
soit discutée en séance demain ven¬
dredi.

Propos d'un grincheux

Les "émeutes'' allemandes
On -peut dire que /'Humanité est le

seul journal français qui ait un corres¬
pondant en Allemagne. Sans doute cet
(( Homo » ne séjourne point en terre
d'Empire. Mais il se tient à la frontière
suisse, dépouillant les journaux ennemis
et interr0géant les voyageurs. S'il était
capable de s'intéresser vraiment à d'au¬
tres démêlés que ceux de la Social-Dé¬
mocratie, il eût fourni au public français
des documents de premier ordre.
Hier, renonçant par miracle à ses ha¬

bituels soucis, il a abordé la question des
émeutes en Allemagne. Vous savez, ces
fameuses émeutes de décembre. Et, sur
le rapport de gens qui ont vu, il nous
fournit une version qui doit être parfai¬
tement vraie.
'// dit, en substance, ceci : Il y a eu

dans beaucoup de villes, et notamment
à Berlin, des manifestations, des blessés,
des arrestations, mais pas de morts. Le
g décembre, vingt mille personnes se sont
assemblées,' mais non pas cinquante mil¬
le, comme on a dit, non pas mille comme
a prétendu l'agence Wolff. La police a
tiré des feux de salve qui ont blessé cin¬
quante personnes au moins. Mais elle n'a¬
mena pas de mitrailleuses : tout ce qu'on
a dit sur les mitrailleuses est faux.
Il ajoute : « La raison principale des

manifestations est que la population alle¬
mande n'a pas assez à manger. Certaines
matières manquent, certaines autres sont
beaucoup trop chères. Toutefois, il y a
eu des manifestations où le mot paix
jouait un plus grand rôle que les mots
cherté et faim ».

Et, en terminant, il nous met en garde
Sontre une illusion. Il nous avertit que
VAllemagne n'est pas en révolte, et que
l'autorité du gouvernement n'est pas di¬
minuée. Cette conclusion ne pourra sem¬
bler paradoxale qu'à ceux qui ne réflé¬
chissent point. J'ai vu beaucoup de ma¬
nifestations sous la. troisième Républi¬
que. Aucune n'a jamais ébranlé le gou¬
vernement. Bien sûr, il y a des Allemands
qui grognent. Bien .sûr, il y en a qui s'at¬
troupent parfois dans la rue. Mais, pour
vingt mille qui se fâchent, comptez les
millions qui se tiennent tranquilles, obéis¬
sent, se serrent le ventre, et escomptent
la_ victoire de leurs drapeaux.

Ce n'est pas la faim qui nous les li¬
vrera.

Albert Savarus

ERZEROUM
pris par les Russes
La semaine dernière, les Russes s'em¬

paraient d'un des forts d'Erzenoum. Un
second fort fut enlevé lundi. Dans la
nuit de mardi, un succès beaucoup plus
important était annoncé par la dépêche
suivante de Pétrograd :

Pétrograd, 16 février. — Communiqué du
grand état-major. — Outre les deux forts de
fa position couvrant la forteresse d'Erze-
roum précédemment occupés vers le soir du
15 février, sous fa poussée de nos veillantes
troupes, sept autres forts sont encore tom¬
bés.
De cette manière, se. trouvent entre nos

mains tes forts Karaghioubek, Tafta,
Tohobandedile, Talanghez, Ouzounakmet-
lvanakof, Oiizouniakmet n° 1, Kabourga,
Ortaiouk et Ortaiouk-IHiavessi.

Enfin, un télégramme officiel de Pé¬
trograd, daté du 16 février, notifie le
succès définitif de nos valeureux al¬
liés-: « La vitte d'Erzeroum a été prise
par les Russes. »

L'expédition de Salonique eut pour
premier objet de porter secours à la
Serbie. Faute de moyens suffisants,
l'entreprise, d'ailleurs trop tardive,
échoua.
Notre gouvernement estima que, une

fois dans les Balkans, nous devions y
rester. Il réussit à l'aire partager son
opinion aux Anglais qui nous y renfor¬
cèrent. Il exposa aussi ses raisons de¬
vant les grandes commisions parlemen¬
taires, tandis qu'il lui parut inoppor¬
tun de les divulger au public.
Cette thèse au silence a aujourd'hui

de nombreux contradicteurs ; indiscu¬
table à propos des opérations, elle l'est
moins à l'égard des tractations diplo¬
matiques. J'imagine qu'il y aurait mê¬
me avantage à circonscrire les discus¬
sions-dé la presse dans le champ des
réalités plutôt que de les laisser s'éga¬
rer dans celui des hypothèses.
Heureusement, notre premier minis¬

tre a eu une conversation avec un ré¬
dacteur du Giomale d'italia. Et, par le
Temps du 16 février qui nous la rap¬
porte, nous connaissons enfin ces rai¬
sons ; c'est « la résolution de faire de
Salonique une base d'opérations et un
front nouveau ».

« Le couloir balkanique, aurait en¬
core dit M. Briand, est changé en un
nouveau front de bataille, dans lequel
l'Allemagne et ses alliés sont obligés de
tenir engagées de grandes forces. »
Ceci me paraît contestable.
Les forces allemandes et autrichien¬

nes, qu'on ne peut d'ailleurs dénom¬
brer exactement, en observation sur le
Varxlar, sont autrement moins nom¬
breuses que les nôtres acculées à Salo¬
nique. Quant aux Bulgares, l'occupa¬
tion de la Serbie et la conquête de l'Al¬
banie les intéressent davantage, pour le
moment, que l'attaque de notre camp
retranché.

A la vérité, 'c'est nous,' au contraire,
qui avons : été obligés, par un ennemi
dont nous avons fait le jeuy à engager
là-bas de. grandes'forces.

« Salonique, ajo.ute-t-on, est une
épine dans les flancs de la marche
triomphale de l'Allemagne sur Constah-
tinople.,» On me permettra de. rester
sceptique à l'idée d'une action de flanc
que nous avons commencé par nous in¬
terdire en faisant sauter les ponts situés
sur la seule ligne de communication
susceptible dp desservir une offensive
ultérieure.
Cependant, cette offensive, je l'en¬

tends réclamer avec insistance :

« Notre base d'opérations doit être au¬

jourd'hui suffisamment solide pour
que nous puissions prendre une attitu¬
de moins passive, et que, connue l'an¬
nonce le Daily Mail, les 250.000 alliés
bousculent les 120.000 Bulgares qui
sont en train de les bloquer. Si nous at¬
tendions encore trop longtemps, non
seulement les défenses que les Bulga¬
res creusent à la frontière coûteraient
fort cher à enlever, niais ceux-ci pour¬
raient être rejoints par les Autrichiens
de Kœwess, et il n'est pas besoin d'être
grand stratège pour comprendre l'a¬
vantage qu'on s'assure en attaquant
l'ennemi lorsqu'il est encore disper¬
sé. » (Temps du 14 février.)

« Nous sommes assez forts à Saloni¬
que pour sortir de notre situation in¬
expugnable et faire autre chose qu'at-



tendre une attaque qui ne viendra
pas. » (Temps du 15 février.)
Certes, le haut commandement ne

se laisse pas influencer par les discus¬
sions des stratèges en chambre, pas plus
qu'il ne leur fait connaître ses projets.
Mais il n'en est pas de même du pu¬
blic ; et celui-ci, à force d'entendre pré¬
coniser une opération, peut la considé¬
rer comme possible et désirable. Per¬
suadé qu'elle doit se faire, il s'inquiète
et se démoralise si elle tarde.
C'est donc un devoir, pour ceux qui

l'entretiennent des choses de la guerre,
de lui présenter, tels qu'ils les aperçoi¬
vent, les inconvénients ou les impossi¬
bilités d'une manœuvre séduisante au

premier abord.
Or, en admettant même que nous

possédions la supériorité d'effectifs et de
matériel indispensable — ce qui n'est
pas — nous serions exposés à, perdre
rapidement cette supériorité, en face
d'un ennemi plus facile à ravitailler
par voie de terre, que nous par voie de
mer.
Une seule bataille, je l'ai déjà dit,

«épuiserait toutes nos munitions.
Si nous parvenions à progresser, au

début, à la suite d'une affaire heureuse,
nous allongerions dangereusement une
ligne de communication exposée à tou¬
tes les entreprises des comiladjis bul¬
gares, des bandes albanaises, et au re¬
virement soudain d'une neutralité hési¬
tante.
Enfin, sur toutes les voies d'invasion

possibles — voie du Vardar, voie de la
Struma, voie côtière — les Bulgares,
disposant du même temps que nous,
n'ont-ils pas eu le loisir de construire
des retranchements ? Et pourquoi ces
retranchements seraient-ils moins in¬
expugnables que ceux élevés par nous
â Sâlonique ?
Et quand même nous irions à Sofia ?

Nous y rencontrerions-nous avec les
Roumains enfin décidés, ou avec les
Russes libérés d'un front qui réclame
toutes leurs forces et toute leur acti¬
vité ?
Chimères que tout cela !
Et si, vraiment, certain jour, plus

tard, l'ennemi, très usé par ses efforts
intempestifs, nous semble enfin vulné¬
rable, malgré ses défenses formidables,
ah ! que notre effort se porte donc plu¬
tôt contre les retranchements des
grands fronts de France et de Russie.
Le succès décisif ne se trouve jamais

sur -un théâtre secondaire ; permettez-
moi de le rappeler, car c'est Napoléon
qui l'a dit.

Général Verraux

Les Communiqués
15 heures.

Aucun événement important à signaler
cours de la nuit.

En Champagne, nous avons repris à la
grenade quelques boyaux à l'est de la route
«le Tahure à Somme-Py.

23 heures.

En Artois, aux abords de la route de
Iàlle, nous avons fait jouer un camouflet qui
a bouleversé les travaux de mines de l'en¬
nemi.
Tirs de notre artillerie sur des convois de

ravitaillement au nord de Tracy-le-Val, est
de l'Oise, et dans la région de Berry-au-
Bac, vallée de l'Aisne.
Au sud-est de Saint-Mihiel, bombardement'-

des organisations ennemies en forêt d'Apre-
mont.
Rien à signaler sur le reste du front.

Ii'apmée serbe est sauvée

^ors d'CEuVrç
LOUTRE POISON

Une fois de plus, on vient de discuter
en haut- lieu la question de la reprise des
courses de chevaux.

Une fois de plus, on vient de décider
qu en temps de guerre, les courses de che¬
vaux ne sont pas indispensables au bonheur
des Français ni à l'honneur delà Fvarice.
En Angleterre, où les courses de chevaux,

paradoxalement, sont faites pour les che¬
vaux, nos alliés sont arrivés à la même con¬
clusion, pour cette raison que les bipèdes
et quadrupèdes formant le personnel ordi¬
naire de ces manifestations sportives sont
censés avoir trouvé sur d'autres champs
l'occasion de plus méritoires exploits.
En France, les courses de chevaux sont

faites pour alimenter une cagnotte et pour
satisfaire un vice. Ceux qui ignorent les
hippodromes confondent les courses et le
pari mutuel. Ceux qui fréquent les champs
de courses ont leur horizon limité par les
petites baraques où s'élabore mystérieuse¬
ment l'amélioration de la race chevaline...
Ad augusta per angusta.
Aussi a-t-on jugé impossible de réorgani¬

ser, l'institution des courses, excellente dans
son principe, sans la collaboration du pari
mutuel, désastreux dans ses effets. Or, le
pari mutuel, aujourd'hui, serait un scan¬
dale.
Aujourd'hui et demain...
La guerre a servi du moins à épurer nos

mœurs. Un bel effort a été fait contre la
pornographie, mal apparent qui servait à
calomnier Paris, et contre l'alcoolisme, mal
réel dont souffrait toute la France.
Le pari mutuel clandestin, conjointement

avec l'alcool, était une des attractions du
bistro ; le pari myj,uel officiel, sur les hip¬
podromes, drainait les poches de l'ouvrier,
de l'employé, du petit rentier, mettait des
familles entières sur la paille,•aboutissait à
des résultats éloquemment exposés par des
moralistes qu'en temps de paix on trouvait
fort ridicules.
Mais la guerre a eu cet effet de remettre

à la mode les moralistes et de nous faire
sentir la nécessité d'une discipline morale.
Et c'est pourquoi la question se pose ainsi :
l'Etat, qui proscrit l'alcool, pourra-t-il dé¬
cemment, wprès la guerre, continuer à tenir
un tripot ?

Zette.

Histoire Fantastique
En août dernier, M. G..., directeur d'un

important garage de Genève, « aurait »
reçu, de la part de l'aviation militaire
française, une demande de 5.000 bougies
Bosch (marque allemande, comme son
nom l'indique surabondamment).
Il c< aurait » fait dactylographier la

lettre de l'administration française et
1' « aurait » communiquée â la maison
Bosch, qui «. aurait » répondu dans le
sens-suivant : << Nous voulons bien livrer
les 5.000 bougies, mais nous demandons
en paiement 25 kilos de fils de platine. »
Notre aéronautique « aurait » accepté

cette transaction
Et cette incroyable histoire « aurait »

beaucoup de chances d'être exacte.

. Questions qui qe figurent

pas â I' « Officiel »

Le Président de la République a reçu
<le S. M. l'empereur de Russie le télé¬
gramme ci-après :

G. Q. G. russe, le 15 février.
Bon Excellence Monsieur Raymond Poincaxé,
Président de la République française, Paris.
Je viens de recevoir la nouvelle que l'ar¬

mée serbe se trouve à l'abri de tout danger,
grâce aux efforts du gouvernement fràn-
çafa II me tient à cœur 'de vous adresser,
Monsieur le Président, mes félicitations les
ptus ohaleureusen de l'aide que' la France
a généreusement accordée à nos vaillants
alliés si cruellement éprouvés au cours de
leur lutta héroïque contre l'ennemi com¬
mun.

Nicolas.

Le Président a répondu en ces termes :

Paris, le 16 février.
Sa Maiesli l'Empereur de Russie, grand

quartier général russe.
Notre mission militaire et notre marine,

qui, d'accord' avec les autorités navales an¬
glaises et italiennes, ont réalisé, malgré de
grandes difficultés, le complet sauvetage de
it'armèe serbe, seront très sensibles aux fé¬
licitations de Votre Majesté. La France est
fière d'avoir contribué à conserver intactes
les vaillantes troupes qui oint dû céder mo¬
mentanément à la supériorité du nombre et
qui coopéreront avec les Alliés à ta libéra-
ton de leur patrie..

Raymond PoincarI

Baemaekers chez ses compatriotes

Les membres de la colonie hollandaise de
Paris ont fêté, hier après-midi, leur compa-
itriote Raemaekers, à qui ils ont remis un
bronze et un album contenant les signatu¬
res des souscripteurs. Plusieurs discours
qnt été prononcés.
An nom des Néerlandais engagés volon¬

taires dans l'armée française, " M Boutelje
— qui était entouré d'une délégation de ces
braves venus des tranchées ou amenés de
l'hôpital du P-ré-Catelan — a salué en fer¬
mes chaleureux l'artiste hollandais qui se
rendra tfans quelques jours sur le firent où

été autorisé à faire des dessins.

i° Pourquoi le passage de Châtillon
est-il, le soir, l'endroit le plus brillam¬
ment éclairé de tout Paris (9 manchons
incandescents sur 9 becs de gaz : unani¬
mité, record) t Est-ce pour que le pro¬
chain point de chute de la prochaine
bombe expédiée par le prochain zeppe¬
lin tombe au ... ter de la rue d'Alésia ?
Ou bien par ce principe que (le passage
de Châtillon étant le «moins passager des
passages) une voie doit être d'autant
plus éclairée qu'il y a moins d'accidents
à craindre ?
2° Pourquoi les lettres distribuées par

les facteurs né portent-elles plus jamais
le timbre de distribution, de telle sorte
que les réclamations, jusqu'à présent illu¬
soires, sont maintenant impossibles ?

30 Pourquoi, à l'école de filles du
XIVe arrondissement, enseigne-t-on aux
jeunes élèves qu'elles ne doivent avoir au¬

cune haine pour les Allemands, et dépas-
se-t-on ainsi dans une institution laïque
les bornes de la charité chrétienne ?
4° Pourquoi, après la chaire de pan¬

tomime, ne crée-t-on pas au Conserva¬
toire une chaire de. guignol ? N'y a-t-il
donc plus de professeurs à démobiliser ?

5° Si on obligeait les députés à se
taire enfin, la crise du papier ne se¬
rait-elle pas simplifiée par la suppres¬
sion des dix-huit pages de questions sau¬
grenues qui figurent chaque jour au
Journal officiel et absorbent le temps
précieux du plus occupé de nos minis¬
tres ?

L,a poste est surçfjarSée (Suite)
Une de nos lectrices recevait dernière¬

ment un avis n° 505 de la poste de Nice,
la priant de passer au bureau de l'avenue
de la Gare pour retirer un colis adressé
à un militaire du front, « ce colis conte¬
nant du liquide ».
Cette dame se rendit à la poste, où on

lui présenta une boite de fer blanc sou¬
dée qu'elle avait déposée quelques jours
auparavant à l'adresse de son mari, en¬
gagé volontaire dans un régiment d'artil¬
lerie de montagne.
— Mais c'est une boite de conserves

d'artichauts ! dit-elle. C'est d'ailleurs
écrit sur le couvercle ! J
— Nous n'avons aucune raison de te¬

nir pour exact ce qui est écrit sur le cou¬
vercle, lui répondit l'employé. Rien ne
nous prouve qu'il n'y ait pas d'alcool à
l'intérieur.
La dame d'ut ouvrir la boîte et mettre

au jour les fonds d'artichauts. L'employé
regarda, flaira, puis déclara :
— En effet, ce sont des fonds d'arti¬

chauts. Vous pouvez refermer.
Les conserves, bien entendu, ont été

perdues pour l'expéditrice et pour le des¬
tinataire... Et l'a dame n'a pas jugé utile
d'envoyer une nouvelle boîte qui aurait
pu, pour les mêmes raisons, éveiller les
mêmes défiances chez le même employé.
Car rien ne prouve, etc...

Quî souvent se pèse...
La Nette Zurcher Post publie le ta¬

bleau des observations faites dans un

camp de prisonniers russes et affirme
que, dans l'espace de onze semaines, le
poids moyen des prisonniers s'est élevé
de 4 kilogrammes.
Mais ce journal oublie d'ajouter que,

ce ne sont pas les mêmes ; depuis onze
semaines, le personnel des prisonniers a
été entièrement renouvelé. Ceux qui ont
été pesés d'abord se trouvaient depuis
plusieurs mois en Allemagne ; ceux qui
viennent d'être pesés arrivent du front
russe.

Ceci n'est donc pas une réclame pour
la cuisine allemande.

Gaz asphyxiants
La direction du service de santé a or¬

ganisé dans tous les régiments du camp
retranché de Paris des conférences sur

les gaz asphyxiants de toutes sortes em¬
ployés par l'ennemi.

Ces conférences sont suivies d'expé¬
riences pratiques. Le conférencier s'en¬
ferme dans une pièce avec tous ses au¬
diteurs et se soumet avec eux à toute la
série des gaz asphyxiants.
Il est certain que ceux des auditeurs

qui survivent à ces expériences scientifi¬
ques et récréatives peuvent sans danger
affronter les vapeurs délétères émises par
les Boches.

Réalités géographiques

L'Échiquier oriental

PUNITION LEVEE

L'Agence Fournier avait été suspendue
jeudi dernier par la censure. Nous appre¬
nons avec plaisir qu'elle a été autorisée hier
à reprendre sa publication. En annonçant
la. nouvelle à ses -abonnés. La direction de
l'Agence déclare qu'elle ne peut, pour le
moment, s'expliquer suit les raisons qui ont
motivé sa suspension.

Montrez I' « Œuvre » â votre voisin

Monsieur le Député part pour le front

100 soi 300 ux> SpO ^00 ydo am <njy> 1000 1

cwfchitj
Voyons !... n'ai-je rien oublié ?...

Rien ne justifie mieux la comparai¬
son classique avec le jeu d'échecs quela gmerre telle qu'elle se présente sur le
théâtre oriental, des Balkans à l'Egypte
et aux abords de l'Inde.
Tandis que, dans notre vieille Euro¬

pe, l'immobilité des fronts semble défi¬
nitive, les conceptions stratégiques les
plus audacieuses paraissent réalisables
là-bas. Sans même se réaliser, elles se
contrebalancent et la lutte prend le ca¬
ractère abstrait d'un véritable jeu. A la
menace turque sur l'Egypte répond l'a¬
vancée anglaise sur Bagdad, mise en
échec à Ctésiphon. L'écrasement de la
colonne Townsend aurait pu être con¬
sommé si les Busses n'avaient atteint
les portes d'Erzeroum, sans toutefois y
entrer encore. Les hésitations des An¬
glais viennent en partie de leurs inquié-iudes pour la Perse, où les intrigues al¬
lemandes sont heureusement contenues
par les Russes. Ils ont fini par recon¬
naître que la clef de l'Asie était dans les
Balkans et que les coups joués dans ce
coin de l'échiquier pouvaient être déci¬
sifs pour la partie engagée. Après avoir
laissé l'ennemi leur enlever, en écra¬
sant la Serbie et le Monténégro, leurs
deux cavaliers, il a suffi aux Alliés de
placer délibérément une tour sur la
case Sâlonique pour arrêter l'échec à
l'Egypte et à la Mésopotamie...
S'il est difficile à nos dirigeants de se

retrouver dans les combinaisons de l'é¬
chiquier oriental, de décider à temps la
parade aux coups de l'adversaire, com¬
ment le public pourrait-il suivre une
partie aussi compliquée ?
S'en désintéresser serait pourtant

puéril. Ne nous dissimulons pas que le
tour pris par lés événements de ce côté
influera non seulement sur la guerre
elle-même, mais peut-être plus encore
sur les suites de la guerre, dont il se¬
rait bon de nous préoccuper dès à pré¬
sent. Les Boches ne seront réellement
vaincus, au point de vue économique
aussi bien qu'au point de vue militaire,
que s'ils sont battus sur le théâtre de
leurs ambitions orientales.
Essayons donc de regarder de plus

près l'échiquier où se joue cette,partie.
Pour aujourd'hui, nous nous conten¬
terons d'en faire le tour, d'en mesurer
les dimensions. Ne croyez pas que ce
soit une précaution inutile.De toutes les
réalités géographiques, celle-ci est peut-
être celle qu'on oublie le plus facile¬
ment. N'est-ce pas en Allemagne même
que des politiciens avides avaient éva¬
lué la surface coloniale de la Babvlonie
en millions d'hectares ?...

•8^S«

Jetez les yeux sur cetle petite carte,
qui contient tous les éléments du pro¬
blème.
L'axe des visées allemandes est, com¬

me chacun le sait, la ligne Bosphore-
Golfe Persique. Mesurez-la avec l'é¬
chelle placée en bas de la carte. En li¬
gne droite, c'est 2.200 kilomètres, soit
autant que de Calais à Constantinople.
Pour arriver au canal de Suez, nous

comptons 1.500 kilomètres, en passant
par le golfe d'Alexandrette, soit autant
que de Paris à l'extrémité de la botte
italienne.
Prenez aussi les dimensions de l'Asie-

Mtneure (tout un monde où se heurte¬
ront les ambitions au moment de la
paix, si nous ne prenons pas la précau¬
tion d'y planter des jalons). De Smvrne
à Trébizonde, c'est 1.200 kilomètres en

ligne droite, c'esl-à-dire la distance de
Paris à Naples ; à peu près autant d'Er¬
zeroum à Constantinople. La côte de la
mer Noire, le long de laquelle circulent
incessamment les convois turcs que les
torpilleurs russes ont coulés par centai¬
nes, mesure 1.000 kilomètres, cent de
plus que la ligne Marseille-Tunis.
L'isthme persan entre la Caspienne et

le Golfe Persique ou la plaine de Bag¬
dad a de 600 à 800 kilomètres Bagdad
même est à 500 kilomètres de l'embou¬
chure du Choit et Arab.
Si vous voulez réaliser véritablement

ces dimensions, ne vous contentez pas
de les comparer aux mêmes longueurs
dans notre vieille Europe Posez sur la
carte les montagnes : feetons de chaî¬
nes Dlissées encadrant les plateaux de

l'Asie-Mineure et de la Perse ; haute*terres de l'Arménie formées par Pemni
lement des laves sorties des entrailles^la terre au point où se croisent ces pijssements ; bourrelet du Liban bordantla côte syrienne. Inscrivez les cotes «1
gnificatives des sommets, dépassant4.000 mètres en Arménie, 3.000 dans]»Taurus. Marquez l'extension des dé¬
serts dans l'espace blanc des plaines,
Enfin, complétez l'image en traçant le»
quelques voies ferrées.
L'offensive russe paraît se rire dei

montagnes arméniennes. Nous verrom
qu'en réalité elle s'y meut bien diffiq
lement et n'aurait probablement mêni»
pas atteint Erzeroum sans le secours
des chemins de fer du Caucase poussé;
jusqu'à la frontière. Le désert sépare,
comme deux cases de l'échiquier sani
communication directe, la Syrie et la
Mésopotamie. L'obstacle du Taurus
n'est point vaincu et la charnière des
deux pointes dirigées vers Suez et Bag-
dad n'est pas encore ajustée.

■ Les obstacles naturels et l'insuffisan¬
ce des moyens de transport rendent les
dimensions de l'échiquier oriental dix
fois plus grandes que'celles indiquées
par l'échelle. Les coups tentés y de¬
mandent de longues préparations. .

Dans ces conditions, la menace à l'E
gypte peut-elle être considérée eomro
sérieuse,.?. La Mésopotamie peut-elli
voir arriver des forces allemandes im¬
portantes ? De quel poids peut peser li
poussée des Russes vers Erzeroum e!
lour avancée à travers la Perse jusqu'i
Ilamadan ?
C'est ce que nous essaierons d'exa¬

miner à la lumière des faits géographi
ques.

François Lebon

SCÈNES DE M VIE PUBLIQUE
à Berlin

En attendant mon train...

i En attendant un train, jè lis le joua nai
(ian-s un café d'Alexander Pl-atz.
A peine ai-je commencé, qu'on crie é

mes oreilles : « Cairtes postales illustrées «
Trois pour 10 pfennigs... »- Je regarde )
c'est un garçon d'environ neuf ans. » Merci
mon petit ! » J'ai lu. deux lignes, qu®"
j'entends: «' Voulez-vous des lacets''-
Achetez-cn'en une paire, dites, monsieur '1
Je regarde : c'est une fillette d'c.nviiw
douze «ans ; elle a les pieds dans des s«'
v-ates ; il pleut dan-s la rue. Le visage
la fillette est si flétri, si vieux que j'c!
suis effrayé : « Merci mon enfant, je «v*
ai vraiment pas besoin. » — « Oh 1 m<®
sieur, rien qu'une poire ! » Et l'enfant m'
regarde d'un air suppliant...
J'ai à peine reporté les yeux sur le jqur

mal que j'entends : « Des"-allumettes, ciM
pfennigs la boite ! » Un bambin de se»
ans au plus est devant moi et,derrière 1"!«
uine femme pâle, encore jeune et qui sem
bl-e p-rès de défaillir. Je prends une boti
et je n'ai pas encore retrouvé la suite ®
ma lecture, quand on crie : « Boutons *
col, briquets ! » C'est «un jeune garçon d®
conduit un ave-ugle. Et la. foule des ettf®®1
se déroule -ainsi sans interruption à t»
vers la place.
En sortant, je dam,an-de à «un petit

çon : <1 Où est ton père ? » — « P.aPj'-( yà la guerre ! » Je ne sais pas s'il dit1
vérité, mais une idée me reste dans la
qu'est-ce que les pères diront quand ils,»
viendront de La guerre, et dans quel
retrouveront-iLs Leurs enfants ? IL y a. ,j
partie de l'avenir de l'Allemagne qui A
en danger ici, tandis que les pères se D.
ten-t pdur 'cet avenir de l'Allemagne

[Exlrail du Vonvaerts de

PLUIE ET VENT

Une dépèche de Remiremont an®
que la plui-e qui tombe depuis trente b®
accélère la «fonte des neiges sur les se®1
des Vosges.

De Cnembéry on, télégraphie qu*®
l'ouragan qui à sévi la nuit dernier
torrent la Lçy-sse a rompu ses digne*
aval de Chambéry et, se répandant df.
plaine, -a coupe les routes et intercepte
les communications.
L'inondation, continue à s'éteindre.
Les ingénieurs des ponts et ena«

sont sur les lieux pour prendre les ®'e
nécessaires.



dernières nouvelles
£ ftONASTI^
u n/ittir est occupé par les Allc-
Je et les Bulgares : vous le savez.

tWl. ,nm.bien d'Allemands et de Bul-
^alS sont concentrés à Monastir ?
gfesc ne le savez pas. J'ajouterai que si

Prenez connaissance des trois dé-
transmises hier aux journaux de

Iris sur celle affaire, vous le saurez[t0rc moins.
première dépêche. - Salonique, 15

r Des concentrations serieuses
f\llemands sont signalées à Monastir.
nwixièrne dépêche. — Salonique, 15

■ - Se/on une information de bonne
de Monastir, les forces enne-' fre de Monasur, tes forces enne-

■J dans celte région ne dépassent
mt ^

10 000 hommes, dont 3.000 Alle-
ÏÏnds.'le reste Bulgares.
Troisième dépêche. — Geneve, 16 fe-
■

r Le maréchal de Mackensen est ar-
W à Monastir avec son ctat-major. Il a
assé 'en revue de nombreuses troupes
Allemandes,
Ainsi les « concentrations serieuses »

; ' u dépêche numéro 1, ne sont plus
lieuses à la dépêche numéro 2, mais
y dépêche numéro 3, sans doute à
mise de l'arrivée de Mackensen, elles
reprennent leur gravité : l'humeur deJe concentrations est instable.
pans ces derniers temps, les dépêches

,n Bucarest, ou plutôt dites de Buca¬
rest ont été fortement discréditées par
les 'entreprises de l'information délic¬
tueuse ; aussi les journaux n'osent-ils
presque plus imprimer en tête d'un té¬
légramme : « On mande de Bucarest... »
Mais pour peu qu'on nous réitère sou¬

vent des séries pareilles à celle des
« concentrations sérieuses » de Monas¬
tir la défiance se généralisera vite, et
c'est, alors que le. Taisez-vous, méfiez-
vous. aura son application utile. Méfiez-
vous' sera pour ceux qui reçoivent les
dépêches ; Taisez-vous, pour ceux qui
les lancent. — Achille Plista.

La Grèce et les Alliés
Conciliant et amical, M. Skouloudis affirme

sa confiance en nous

Athènes, 16 février. — M. Skouloudis,
président du conseil, .répondant à la Cham¬
bre à M. Sooodi, député de Corfou,. qui pro¬
testait contre la présence des Italiens à
Corfou, dit :

« Il n'est, pas' vrai que le gouvernement
belléniquéait consenti au débarquement des
Italien® à Corfou ; il a protesté.

» -Nous possédons 1 affirmation officielle
que l'intégrité' <kl l'Efat sera respectée, car,
quand la raison qui a amené la présence des
troupes alliées à Corfou aura disparu, l'île
sera restituée à la-Grèce. Je puis tranquilli¬
ser non seulement les craintes exprimées
par M. Soco-li au sujet de Corfou, mais aus¬
si, celles de la Chambre et de la nation en¬
tière (Applaudissements).

« la force militaire que l'Italie enverra à
Corfou ne dépassera pas cinquante carabi¬
niers dont le but est de représenter ta coo¬
pération de l'Italie dans les opérations de
l'Entente.

« L'Italie a annoncé que, conformément à
la note du 10 janvier des quatre alliés, an¬
nonçant leur intention de transférer à Cor-
loi tes troupes serbes et dans l'esprit même
fie la susdite note, elle enverrait également
des soldats pour accompagner les troupes
monténégrines transférées à Corfou. Le gou¬
vernement hellénique a protesté.

« Hier, le gouvernement a été informé
quavant-hier vingt carabiniers avec un of-
ncier, ancien attaché militaire à la, légation
italienne d'Athènes, ont débarqué à Corfou.
On ignore si le nombre de carabiniers sera
de cinquante, chiffre que le gouvernement
ralien a 'Consenti à envoyer : il n'est pas
improbable que le nombre de carabiniers se

^}Jtera à vingt, mais je ne puis pas l'affir-
« Je répète que les assurances qu'ont, don-

les puissances alliées sont très claires
et catégoriques ; elles affirment qu'aussitôt
5 9?^®era 'la raison justifiant la présence
es Alliés à Corfou, ceux-ci quitteront tous'ta en même temps. »

111IHWE RÉSISTE 80 CRHHTflGE
xjjfres' février. — On mande de Bu-
sur h 8'J Tmcs fiue la pression allemande
écart Sctuvernemenf roumain semble être
ï » ?0IUT 'taoment diu moins.seul résultat que les Allemands ont ob-

nri-i'j®, p®- accord entre M. Bratiano,
Ici w u owiseil, et les interventionnis-

emPêaher l'arrivée au pouvoir d'un
quel par M Marghiloman, ie-
Parfi' p n?ttemenf germanophile!, et dont le
tente a aie Yainiement de faire annuler la
«nglais roumain, au gouvernement

AUTOUR DE SALONIQUE
Bruits d'offensive des Alliés

Genève, 16 février. — Les journaux alle¬
mands se font télégraphier par leurs corres¬
pondants des Balkans que les puissances de
l'Entente seraient décidées à prendre l'of¬
fensive à Salonique.
L'occupation d'une partie de la rive occi¬

dentale du Vardiar serait le premier pas de
l'offensive contre Monastir.

Salonique, 15 février. — Des reconnais-
sapoea françaises se sont avancées à
Yenitza et sur le Vardar. Un taube ayant
arboré les couleurs des Alliés a tenté de
voler hier au-dessus des lignes anglaises,
mais les Anglais ont compris la superche¬
rie et ont canonné l'avion ennemi qui s'est
retiré. .

Les attentats aux Etats-Unis

UN ZEPPELIN EN DETRESSE

I-20Pî?/la1!?Yc' I® février. — Le zeppelin
été àmeiv. sse ^ans la mer d'11 Nttrd, a
l'aéroiw fl-dessns des "îles danoises ;
rient 2.Vo extrêmement bas et ton te-
6'efforc«u £'u-,le d'av,a,ries aux moteurs, il
'avant â YJ^blemen-t de regagner sa base ;
rient Hétu'i verts le sud, probable-
hittar eniiP , ^ :m,ais il était impuissant à
tetraîué n» violence du veut, et il était
Vers Fouie* Y® dernier : on le vit s'éloigner
,e ^muiilara01n ** P®1" disparaître d'ans
•WÎJJsSaSiir™es
la sî?®se restreint

LA COMPETENCE DES COLONELS
- Dans sa, séance d'au-

Ptojet «rm,.!? Conseil Fédéral a discuté le
s?s d» t'nnr. v'* 'e transfert des entrepri-
^vation (çhemins de fer) à l'admi-

" ,resfe encore à réglerEstions secondaires.

Vingt-deux vapeurs détruits par le feu
New-York, 16 février. — Les vapeurs Bol-

ton Casile et Pacific, appartenant à la ligne
Castle, une vingtaine de petits vapeurs et
environ 900 pieds de la jetée- de Brooklyn
ont été détruits pia,r un incendie, dû, croît-
on, à la malveillance.
Le feu éclata au quai où les vapeurs se

trouvaient ancrés et embarquaient des mar¬
chandises destinées à Vladivostok.
La rapidité die l'incendie et 1'exrplosian des

chaudières forcèrent une centaine d'hom¬
mes à sauter par dessus bor'd.
Vingt-cinq hommes du Bollon Castle

manquent.
Les pertes dépassent un million de dol¬

lars.

L'incendie d'Ottawa
reconnu acte criminel

Ottawa, 16 février. — Dans l'enquête ou¬
verte sur l'origihe de l'incendie qui a détruit
le Parlement canadien, le chef de la police
entendu comme témoin a. déclaré qu'a son
avis le sinistre avait une origine criminelle.
La même opinion a été soutenue par le

sénateur M; Sproule, speaker des commu¬
nes pendant la précédente session.

M. Rptroule a déclaré qu'étant speaker, il
avait reçu un avis qui le prévenait dlu dan¬
ger ; il avait aussitôt donné des ordres pour
qu'une surveillance plus étroite fût exercée
sur les bâtiments du Parlement et pour que
des mesures efficaces fussent .prises contre
l'incendie, mais ses ordres ne furent pas
exécutés.

Le cardinal Mercier
se prépare des ennuis

La fameuse lettre des ëvêqùes de Belgi¬
que aux évêques allemands n'avait jamais
été publiée. On suppose même qu'elle n'est
point parvenue à son adresse, car l'arche¬
vêque de Cologne, à qui elle fut remise, est
soupçonné d'avoir docilement obéi à son
gouvernement qui l'invita à la lui passer, à
lui et non aux évêques. Or, elle vient d'être
publiée à Rome, et une dépêche nous ap¬
prend que les Allemands rendent le car¬
dinal Mercier responsable de la publica¬
tion :

Berne, 16 février. — La Gazelle de Colo¬
gne de mardi s'exprime avec une colère
non dissimulée sur la publication de la
lettre des évêques belges à Rome :

« Cette édition italienné de la lettre des
évêques belges aux évêques allemands, dit-
elle, n'est pas un hasard. La lettre paraît
■au moment où le cardinal Mercier est à
Rome. Il n'avait sans doute pas pour seul
but de son voyage d'aller voir le pape. Il
voulait, aussi réchauffer le zèle belliqueux
de l'Italie ein suscitant la pitié en faveur de
la Belgique.

« La lettre, d'ailleurs, n'aurait jamais dû
être publiée, étant donné son caractère
privé et confidentiel ; maïs elle était bien
plus destinée à surexciter l'opinion publi¬
que qu'à inviter les évêqûes 'allemands à
une recherche sérieuse de la vérité. Il se¬
rait naïf de croire que l'effet produit pa-r
son œuvre n'ait pas été souhaitée par Son
Eminence l'auteur ! »

Rome, 16 février. — Le cardinal Mercier
a été reçu hier soir par le pape ; l'audience
a duiré une heure.

La crise Bu socialisme aileupfl
Berne, 16 février. — D'après le Lolcalan-

zeiger, le député Bernstein, qui représente
Breslau, avait été invité pia-r ees électeurs
à s'expttiquer sur ses votes. Il a décliné l'in¬
vitation. L'assemblée, par 600 voix contre
11, l'a blâmé d'avoir refusé les crédits de
guerre et a déclaré qu'il fallait donner au
gouvernement les moyens de poursuivre la
lutte contre l'ennemi qui refuse de faire
la paix.
[On aurait tort de faire fond sur la frac¬

tion dissidente du socialisme allemand.
Mais cette assemblée de 611 citoyens, dans
une ville de 300.000 âmes, ne parait pas être
l'interprète qualifié du sentiment général.]

/ -v

VAPEURS COULES

Londres, 16 février. — Le Lloyd annonce
que le mpeur Tergestea a été coulé. L'équi¬
page a été sauvé.
Londres, 16 février. — Le Lloyd annonce

que te va/peur Konkon Maru n° M, de 3.522
tonnes, qui se rendait de Marseille à Balti¬
more, a coulé d'ans 1 'Atlantique, après avoir
passé le détroit de Gibraltar
L'équipage a débarqué à Ptymouth hier.

CE QUE LA TURQUIE
COUTE A L'ALLEMAGNE

Amsterdam, 16 février. — Un télégramme
de Conslantinople annonce que selon le rap¬
port de la commission de la Chambre, les
puissances centrales ont avancé 21.613.816
livres turques au gouvernement turc, depuis
le commencement de la guerre.

Efforts infructueux
des eiifricfiioQS

Communiqué italien
Rome, 1£ février. — Dans la zone de To-

fana (Haute Boite), notre artillerie a tiré
avec une visible efficacité contre des grou¬
pes de troupes ennemies et des emplace¬
ments de mitraiMeuras.
Dans la vallée de SeebaGh. (Gailitz), l'ac¬

tivité de nos détadhements a provoqué de
vives alarmes dans les lignes autrichiennes-.
Dans liai zone de Rombon (bassin d-e Plez-

zo), l'ennemi a tenté hier malin une nouvelle
attaque contre nos positions, mais il a été
.promptement repoussé.
Des avions ennemis ont lancé quelques

bombes sur des lieux habités dans la plaine
entre -Natisone et l'Isonzo. Il n'y a aucune
victime ; les dégâts sont peu importants.

Signé : Cadorna.

Entre complices

Toasts à Schœnbrunn

Les dépèches de Genève donnent le texte
des toasts échangés entre François-Joseph
et Ferdinand le Déshonoré, qui se trouve
en ce moment à Vienne. Rien à dire de ces
dieux pièces, sinon qu'elles contienné-nt lies.'
blasphèmes habituels du nom du Tout-Puis¬
sant. En outre, Ferdinand a l'effronterie de
s-e van*?r de « combattre pour la liberté du
monde ».

IBS GMÉIBS lODt BU SSUtiUlBOt
Zurich, 16 février. — La Ncrddeulsche

Zeitung dit que 1 'Association turco-alle-
■nian-de a réuni une somme de quinze cent
mille marks pour construire à Con-stantino-
ple, sur le plu® bel emplacement de Stam¬
boul un édifice qui sera appelé la Maison
Allemande et où seront réunies toutes les
manifestations de l'activité allemande dans
tous les domaines. Telaat a déjà baptisé
cette mai-fon. la Maison de l'Amitié, en turc :
Doslluk Jurdu). Il est également question
de construire une Maison turque à Berlin.

[Si « toutes les manifestations de l'acti-
tvoilé allemande dans tous les domaines »
sont consciencieusement figurées, le « do¬
maine » du crime avec outillage complet et
silhouettes en cire, fera oublier tous les
Musées Tussaud de l'univers.]

BELGE CONDAMNE ET EXECUTE

Berne, 16 février. — Un-e information de
Bruxelles à la Gazette Populaire de Colo¬
gne du 14 février donne des détails sur la
condamnation à mort de Louis Pril, accusé
d'avoir assassiné, dans la nuit du 6 an 7 fé¬
vrier, un journaliste à la solde de l'Allema¬
gne. Pril a eu pour complice un jeune hom¬
me de 19 ans, Maurice Leelerc, qui a été
condamné à dix ans de détention. Le père
de «Maurice Leelerc, qui semble avoir joué
un rôle dans l'affaire, et qui a été, d'autre
part, en rapports avec miss Cavell, laquelle
a aidé, plus de vingt Belges en âge de servir,
à passer la frontière, a été condamné à
5 ans de détention. La preuve n'a pu être
faite que le lieutenant-colonel belee en re¬
traite B-ertrancourt, par ailleurs adversaire
résolu des AHemanids, art trempé dans Par¬
faire. Pril a été exécuté le 11 février au
-matin.

AU « JOURNAL OFFICIEL »

Le Journal officiel publie ce matin :

La question des loyers
Justice. — Circulaire sur la procédure à

suivre en justice de paix en oe qui touche
l'aippli-cation des décrets sur la prorogation
des loyers et sur l'autorisation- d'e continuer
les -instances.

L'impôt sur le revenu

Finances. — Décret fixant les délais sup¬
plémentaires accordés aux contribuables
empêchés par suite d'un cas de force ma¬
jeure -do souscrire, en temps utile, la décla¬
ration pour l'impôt général sur le revenu.

It'flFFfllflE KUE|iTZP|i|L
Le capitaine Rivière, rapporteur p-rès le

troisième conseil de guerre, poursuivant
son enquête dans l'affaire K-uentzinann, a
entendu, hier, le prévenu sur les trois
points principaux de la déposition de l'abbé
Wetterlé. Malheureusement, Kuentzma-nn,
qui d-u reste n'en fait nullement mystère,
lit dans sa oellule de la prison de la Santé
tous -les journaux et ce qu'ils publient re¬
lativement à son affaire. Aussi, hier ma¬
tin, était-il prêt à répondre aux questions
que devait lui adresser le capitaine rappor¬
teur sur les faits ayant rapport à la déposi¬
tion de l'ancien député d'Alsaee-Lorraine.
Kuentzma-nn, dont l'assprance ne faiblit

pas sous le poids des accusations qui s'ac¬
cumulent .journellement contre lui, s'est
contenté -de nier tous les faits, svstémati-
quement :
Du reste, Le capitaine rapporteur rencon¬

tre journellement des difficultés dans les
interrogatoires des très nombreuses per¬
sonnalités politiques et littéraires auxquel¬
les il a eu à demander combien elles
avaient versé à Kuentzmann pour l'œuvre
des Alsaciens-Lorrains.
Cependant, il est certain que Kuentz¬

mann a touché de fortes sommes. Au
point où en est l'instruction, il semble
bien établi que cet individu est un escroc.
Est-il un espion ?
Le capitaine rapporteur a envoyé diver¬

ses commissions rogatoires. tant" à Paris
que sûr le front et, si les résultats de ces
enquêtes donnent ce qu'elles promettent, il
est probable q-ue l'affaire ne tardera pas à
s'éctaircir définitivement.

L' « OEuvre » militaire

L'embusqué malgré lui
C'est un gosse qui voulait à tout prix

se battre. Il n'avait ni père, ni mère, ni
famille. Trois mois avant la guerre, il
s'était engagé, à dix-huit ans, aux chas¬
seurs d'Afrique.
Pourquoi les chasseurs d'Afrique ?

Parce qu'il y avait le Bled, le Maroc, la
chéchia, les belles chevauchées, sabre
au clair, à la Lasalle... Du moins, il
le croyait.
Survient la guerre. Il est daais la joie.

Il fait demandes sur demandes pour
passer dans l'infanterie. Rien à faire !
On a besoin de bous cavaliers, dont il
est, pour le dressage des chevaux cana¬
diens. Enfin, après treize mois d'atten¬
te, voilà ia grandie offensive. Derrière les
lignes de Champagne, on masse la ca¬
valerie pour la poursuite probable ; ça
va être le grand c-oup ! Mais, hélas ! la
poursuite n'a pas lièu ; on reste là, pied
a terre, tandis que le drame se déroule.
Le gosse n'y tient plus ; il disparaît, il
va rejoindre les fantassins.
Pendant trois jours, il se bat comme

un diable, un diable qui aurait un comp¬
te particulier à régler avec le vieux dieu
allemand, il taille dans le Boche, de tou¬
te sa jiufvémile ardeur ; de sa main, il
fait trois prisonniers et, content d'avoir
enfin réalisé son rêve, il remet sa latte
au fourreau et retourne à son corps. Sa
réception, vous la voyez d'ici : préven¬
tion de conseil de guerre pour désertion.
Evidemment-, il a commis une faute

grave. Si chacun pouvait quitter son pos¬
te pour aller se battre à sa fantaisie, ce
serait un- joli gâchis ! Mais, espérons
que ses juges, devant lesquels il va com¬
paraître dans quelques jours, lui seront
indulgents. Ils lui tiendront compte dé
l'intention ; et puis ils penseront que,

si on avait donné satisfaction à ses légi¬
times demandes, tout cela ne serait pas
arrivé.
Il y a des gens qui trouvent que -ce

n'est plus du tout commode de se main¬
tenir dans les embuscades de l'arrière.
Mais serait-il donc plus difficile encore,
dans certaines unités, d'obtenir, -quand
on en a envie, d'être envoyé aux tran¬
chées ?

Mortimer IWcgret

RÉPONSES

A. L. ... — Régulièrement, les contribu¬
tion® auraient le droit d-e vous poursuivre,
mais actuellement, les percepteurs font
preuve, ipour les débiteurs sincères, et gê¬
nés en- raison de la gu-erre, cle la plus gran¬
de bienveillance. Pour l'allocation, impossi¬
ble de la toucher : seules, les femmes ou la
famille y ont droit. La solution, c'est d'é-
ipôuser voire ami.
B. M. 13. — Non, vous ne pouvez invoquer
aucun droit spécial. Vous né pouvez que
faire une demande dont le sort dépendra de
lai bienveillance de vos chefs et des nécessi¬
tés du service.
Un territorial de Nevers. — Si vous n'ê¬

tes pas incorporé, vous ne serez pas contre-
visité.

E. A. 128. — Vous deviez repasser une
visite le 1er février.
Cordonnier. — Les officiers ont un statut

spécial. Et, en effet, les dispositions bien¬
veillantes .relatives aux .pères de famille
nombreuses ne l-eur sont pas applicables.
Villy 1903. — Il y a une loi en prépara-tion.
Mme Poussière. — Il ne peut rentrer que

s'il est rappelé par son administration.
S. D. 1895. — Le 15 mars.

L. G. B. 152. — 1° Intendance, service
des marchés, aux Invalides ; 2° c'est votre
-mari qui doit faire sa demande ; 3° oui, la
poste fonctionne toujours.
Classe 1918, Rodez. — 11 faut une loi pour

décider la révision de votre classe. La date
n'en est pas encore fixée.

Les idées qui passent...
x-

Les résultats du voyage deM. Briand
M. Campolonghi (Petit Parisien) escompte,

'pouruin avenir Tout prochain, les plus effica¬
ces résultats des conférences franco-italien¬
nes.

Deux conférences vont se réunir à Paris :

l'une militaire, Faïu-tre politique. La première,
composée des généralissimes alliés, fera le cal¬
cul des disponibilités respectives en hommes
et en matériel. En ce qui concerne plus par¬
ticulièrement le matériel, 'le travail est prescrue
terminé, grâce à la présence à Rome de M. Al¬
bert Thomas. Echange de matières premières,
de main-d'œuvre et de production, répartition
du travail selon les ressources spéciales de
chaque peuple, voilà le-s bases de Raccord déjà
intervenu entre le général Dall'OMo et son col¬
lègue. M. Albert Thomas. En oe qui concerne
les disponibilités en hommes, on doit atten¬
dre la réunion militaire de Paris.
Dès que cette réunion sera terminée, les re¬

présentants de la Quadruple, convoqués en con¬
férence, connaîtront exactement les forces sur
lesquelles Ils peuvent compter pour décider velle
ou telle entreprise. Après avoir assuré la sé¬
curité de tous les fronts, la conférence établira
des plans concordants, réglera les échanges
d'hommes et de matériel, en les facilitant, si
besoin était, par des conventions douanières
ou fiscales : elle réalisera en, principe que,
la guerre étant unique, unique doit être le front,
unique l'armée, unique le stock d'armes et de
munitions.

M. Clemenceau (Homme enchaîné) est
moins enthousiaste :

Grande affaire ! Une conférence des Alliés à
Paris, voilà ce crue nous rapporte M. Briand,
Je ne demande qu'à admirer à mon tour. Ce¬
pendant,, si je considère crue nio-s soldats so-rrt
en conférence depuis dix-huit mois avec ces mô¬
mes Allemands à qui l'Italie n'a pas encore dé¬
claré la guerre, j'ai peut-être le droit de nie
demander ce que nous apporte ce fastueux bo¬
niment, sous la forme d'un supplément de con¬
cours efficace, qui ne nous fût déjà acquis. C'est
la question que S'est posée déjà M. Herary Bé-
■renger.

Et M. Clemenceau, d'accord avec M. Ca-
pus, conclut que la conférence doit être
« une promesse d'action immédiate, ou alors
elle n'est rien ».

M. Albert Thomas, interviewé par THu¬
manité sur ses impressions italiennes, ex¬
plique d'abord que l'Italie « vibre avec tous
les Alliés, qu'elle est pour la grande guer¬
re ». Mais un léger regret se mêle 'à sa
joie :

Ah ! pourquoi, dituT. m'a foie gardie-t-elle un
léger mélange de regret ?
Oui, je regrette que certains de nos camara¬

des qui sont, pouir ainsi dire, les socialistes offi¬
ciels, demeurent à l'écart de l'âme populaire ot
n'aient pas m'en senti le mouvement profond qui
entraîne l'Italie.
Mais bah ! les divergences ne seront que pas¬

sagères. Elles disparaîtront avec la victoire com¬
mune. J'ai esnoir que notre rama.iwfe TuralÀ
rejoindra bientôt nos vieux amis Canopa et Bis-
solati. .Oui, oui, j'ai cet espoir fermement.

Boches de Paris

M. Georges Prade, en son second article
du Journal, consacré aux Boches qui ont
infesté et infestent encore notre capitale, pu¬
blie le fac-similé d'une édifiante circulaire
que la compagnie d'assurances « la Victoria
de Berlin », (dont les bureau-x étaient situés
avenue de l'Opéra) adressa, avant la guerre,
à ses clientsu Voici le document :

Quant aux obus allemands, s'ils venaient
jamais à démolir les immeubles des. compa¬
gnies d'assurances, ils causeraient à la Vic¬
toria un dommage infiniment moindre qu'aux
Compagnies françaises.'

Ce qui suggère à- Al. Prade la réflexion
suivante :

Oui. des Boches ont pu imp7*imer impunément
ces lignes en France ! Ils avaient prévu Aï-ras,
Reims. Nancy, et les bombardements des zeppe¬
lins. Ils l'avaient môme, on peut le dire, an¬
noncé ! Ils peuvent, aujourd'hui, ajouter, après
leur souscription de guerre,' qu'ils ont tenu à
fournir les obus.

" Chevaliers de la joue gauche "
M. Quinon (Gaulois") adresse de justes et

virulentes admonestations aux 'pacifistes
honteux qu'il dénomme avec humour les
« chevaliers de la joue gauche » :

Ceux dont je parle ici, ce sonit les attendris
du bonne foi, les doux convaincus qui, entre
deux communiqués à gaz asphyxiant et à li¬
quide enflamme, oairessept encore leurs etïîmfi-
res fraternelles. - ceux qui — appliquant leur
chéttf individualisme do l'état- de paix à l'état
dis guerre, où tiouit devient collectif — s'ingé¬
nient à faire une distinction patiente entre lé
parti militaire allemand, qu'ils maudUssent, et
la nation allemande, à laquelle ils pardonnêiît
déjà.- : comme si -la solidarité .nationafe, qui a
uni-contre nous ces deux-forces dans-leur atta¬
que, ne devait pas les unir également dans
notre haine, et comme si les Allemands, après
avoir lourdement profité du prestige de l'Alle¬
magne durant la paix, ne devaient pas par un
juste retour, payer tous leur quote-part de son
infamie durant la guerre !

-PA*.

De l'Europe française
à l'Europe allemande

M. Ûtimonl-Wilden -développe en- un bel
article de la Revue des Deux-Mondes cette
thèse : » Nous ne verrons jamais l'Europe
-altemandiei ; s'il y a quelque logique dans
le développement de la .civilisation, no-us
reverroiiè l'Eurqpe française. »

La culture française doit reprendre son rang :
le premier.
Non pas que ]'Aimgl-efeiTe, la Russie, l'Italie,

qui auront la plus large part dans rétablisse¬
ment du nouveau statut des nations, n'aient pas
à jouer un grand rôle d-ans te développement
de l'esprit européen ; mais, pour brillante qu'elle
soit, la culture de ces grands pays n'aura ja¬
mais le caractère d'universalité de la culture
française : elle ne saurait se superposer à la
civilisation nationale des petits pays. La pensée
slave, à qui nous devons tant 'de découvertes
dans le domaine psychologtquè, est trop loin¬
taine : l'esprit anglais, dont la qualité fonda¬
mentale est de s'appliquer immédiatement au
réel par une sorte d'intuition, mystique, envisage
surtout, dans te domaine social et moral, la
réalité britannique. On chercherait en vain en
Italie cette unité intellectuelle et cette puissance
d'e rayonnement que la France doit à son a.rili-
que rationalisme. Toutes ces civilisations ont
leur place dans l'esprit européen, mais la civili¬
sation française seule peut tes concilier, y choi¬
sir ce qu'elles contiennent dteraiversei. Ri l'es¬
prit européen subsiste après la guerre, c'est au
sacrifice de la France que nous le devrons, et,
quand bien même i-î ne faudrait, compter en. au¬
cune manière sur la reconnaissance des peu¬
ples, 1e rôle magnifique et douloureux qu'elle a
joué dans le grandi drame lui assurera une si¬
tuation m-orate incomparable.

La voix qui meurt
Du Courrier de l'Armée (belge) ;

Le 27 janvier 1916, c'est-à-dire il v a quinze
jours, les Allemands, qui en-tendàtent entourer
d'éclat la fête du Kaiser, ordonnèrent que
Klolcke Roeland fût mise en branle et que la
ville prit part ainsi aux réjouissances et à l'al¬
légresse teutonnes.
La célèbre cloche bourdonna, -mugit tinta ;

pu-is sa. grande voix emplit la cité de ses ondes
merveilleuses, comme -au temps de paix, comme
au temps de labeur et de gloire.
Et chacun -sursauta : 1e travailleur laiss-a choir

son -outil et écouta, le front- dans la main ; la
ménagère courut sur le pas de sa porte et prêta,
enfiévrée, une oreille inquiète à la grande « joie »
qui emplissait le ciel : puis brusquement — et
ceci n'est pas de la légende, mais la vérité pure
— les ondes merveilleuses, vibrantes, cessèrent.
La cloche Roland _ so-u-s quelle influence

prestigieuse, mais occulte, oui ne le sait —

s'était fêlée. Sa belle voix d'or s'éteignait -misé-
rahlern-nl. lamen-taMement. dans des accents
étouffés de moribond et d'agonisant.
Etait-ce la mort prochaine du régime d'op¬

pression qu-e son râle subit exprimait ? ou bien,
dans un geste de suprême'volonté,se refusait-elle
à mêler les splendeurs et la grâce chevaleresque
de son chant -aux vociférations aiguës et rogues
du plus guttural dies envahisseurs ?
Gela, c'est le secret profond des choses car

les choses aussi en-t leur secret.: secret • fine
l'homme sonde en valu et que les événements,
simplement, dévoilant.



"L'OEuvre"Économique
Encore 05 tour de cis
Depuis qu'elle existe, VOEuire a dé¬

noncé les dangers de la contrebande qui
fournit à l'Allemagne les vivres e,t les
matières_ premières dont le manque
amènerait sa ruine. Nous avons montré
tour à tour la Suède, la Norvège, le Da¬
nemark, la Suisse., la Roumanie, les
Etats-Unis, l'Espagne, l'Italie, l'Angle¬
terre, la Russie, la France elle-même,
ravitaillant la Germanie, et lui permet¬tant ainsi de prolonger sa résistance.
Nos ennemis ont gagné cette gageure
d'importer, malgré le blocus, tout ce
que pouvaient leur fournir leurs voisins
alliés, neutres.... ou ennemis.
Mais voici qu'enfin l'on s'inquiète en

Angleterre- comme en France. Les cam¬
pagnes de presse ont porté leurs fruits,et les gouvernements cèdent à l'opinion
publique, c'est-à-dire aux journaux.
Malgré les neutres, on va donner au
blocus un tour de vis supp lémentaire.
Il n'est que temps. La meilleure preu¬

ve de l'urgence de cette mesure est l'im¬
pression qu'elle a causée en Allemagne.
On s'y rend compte de ses-graves con¬
séquences. Le capitaine Persius écrit
dans le Berliner Tageblalt que l'Allema¬
gne ne conserve qu'un iaible espoir do
voir les pays neutres s'opposer au nou¬
veau blocus anglais : « A l'heure pré¬
sente, écrit-il, nous ne disposons que
tout jiuste de ce qui nous est. nécessaire
pour vivre. Le nouveau blocus nous fera
donc du mal, mais pas assez cependant
ipouir nous obliger à nous rendre. »

.Naturelleaneoit ! Mais que cette sim¬
ple phrase, malgré la formule obliga¬
toire qui la termine, est'donc sugges¬
tive ! « Le blocus nous fera du mal, mais
ne iio-us obligera pas à capituler. » Le ca¬
pitaine Persius an est-il aussi certain
qu'il affecte de le paraître ?
Le comte de Reventlow déclare de

son côté dans la Deutsche Tageszci-
tung : « Nous sommes d'avis que, con¬
trairement à ce que prétendent certains
journaux, le renforcement par les An¬
glais du blocus de l'Allemagne est une
mesure dont la mise à exécution ne peut
être indifférente à l'Empire et au peuple
allemand. A tout point de vue, il serait
faux de vouloir se leurrer à ce sujet : le
renforcement du blocus constitue le
plus fort des artifices anglais... »
Voilà qui est. net. Et quel encourage¬

ment pour nous que ces lignes dues à
des plumes si « autorisées » !
~ —

V """ 0
Le renforcement du blocus épouvante

certaines âmes timides. « Vous allez à
inné catastrophe, disent les trembleurs ;
jamais les neutres n'admettront' que
vous les gêniez dans leur commerce.
Voua allez faire le jeu de l'Allema¬
gne qui rêve la formation d'une ligue
des neutres. Vous serez bien avancés
quand cette coalition nouvelle, menée
par les pangermanjsi.es suédois, se dres¬
sera devant vous. ! Et puis, il y a les
conventions internationales ! Un des
axiomes de ce droit international n'est-
il pas que le pavillon neutre couvre la
marchandise qui n'est pas . contrebande
de guerre, même si elle est propriété
ennemie ? Les neutres ont, théorique¬
ment, le droi.t de transporter en Allema¬
gne tout ce- qui n'est pas contrebande
de guerre ; laissez-les donc faire leur
petit commerce. Laissez faire. Laissez
passer... »

0
Nous avons le plus grand respect pour

les intérêts de MM. les marchands de
cochons de Chicago, pour les petits pro¬
fits de MM. lies regrattiers de Stockholm,
Gôteborg et autres lieux ; nous serions
très heureux de les voir continuer à ven¬
dre leur viande de porc et de renne
à nos adversaires, si malheureusement
ce commerce ne nous était fort préjudi¬
ciable. Chaque jour de guerre qui passe
nous coûte un bon nombre de millions
et de vies humaines ; chaque accroisse¬
ment de la force allemande, de quelque
ordre et de quelque nature qu'il soit,
met en péril l'existence de nos" alliés et
celle de la France elle-même ; des peu¬
ples abattus, écrasés sous le joug de la
.Prusse, attendent haletants l'heure de
la délivrance : nous savons que le blo¬
cus étroit de l'Allemagne hâtera cette
heure, nous évitera de. longs mois de
souffrances, sauvera tant d'entre nous
de la ruine et de la mort, et nous hésite¬
rions devant les criailleries de quelques
politiciens et de quelques marchands !
En vérité, nous n'imaginons pas que

le président Wilson, qui accepta naguè¬
re que l'Allemagne noyât des citoyens
américains, se batte contre nous pour
une question de gros sous.
Nos amis de Suède, de Hollande et de

Suisse applaudiront les premiers à nos
mesures énergiques ; les germanophiles
eux-mêmes en reconnaîtront la néces¬
sité ; nous mettrons dans l'application
du nouveau mode de blocus tout le
doigté nécessaire, et aux neutres qui
protesteront nous demanderons sim¬
plement ce que leur eût répondu Bis¬
marck, s'ils étaient venus réclamer de
lui l'autorisation de vendre leurs den¬
rées à Paris, le 18 janvier 1871, alors
que l'on y mangeait les antilopes et les
ours du Jardin d'Acclimatation et que
la ration, du mélange d'avoine, d'orge
et de riz qu'on appelait pain était ré¬
duite de 500 à 300 grammes.

André Faure

La Crise
des Transports

[de notre envoyé spécial]
Le Havre, 13 {écrier.

En janvier dernier, nous avions con¬
signé ici las résultats d'une enquête
faite au Havre ; nous avions indiqué les
causes d'une situation lamentable qui
fait de notre grand port un vaste maga¬
sin où les marchandises s'accumulent
sans qu'on essaye de les écouler.

11 noiuis avait semblé que des efforts
allaient être tentés ; promesse en avait
d'ailleurs été faite à la tribune de
la Chambre par les organes officiels du
gouvernement.
Nous avons voulu voir l'efficacité de

ces efforts en nous rendant sur .place.
Nous voici donc au Havre, sur les quais,
à la gare, comme il y a un mois.
Et, comme il y a un mois, la situation

est la même ; rien- n'a changé, rien n'a
été fait. Il y a plus d'encombrement ; les
longues files des navires attendant qu'il
y ait de la place estompent l'horizon,
en rade ; les navires à quai attendent
qu'on les décharge, supportant pour
chaque jour de retard des surestaries
très élevées ; les. tentes (magasins) re¬
gorgent de marchandises ; la gare ne
voit, pas plus de wagons qu'avant ; les
commerçants se plaignant" parce qu'ils
ne reçoivent et n'expédient qu'avec les
plus grandes difficultés ; des usines de
guerre réclament des matières pre¬
mières.

0
Le port du Havre reçoit actuellement

environ quatre cent mille tonnes par
mois ; or, par manque de main-d'œu¬
vre, par pénurie de" moyens de trans¬
ports, il reste, chaque mois, près de
ceint mille tonnes qu'on ne peut évacuer.
Etant donné que l'encombrement dure
depuis plusieurs mois, il existe, à l'heu¬
re présente, : plus de quatre cent mille
tonnes de marchandises accumulées. Le
stock "augmente normalement, et pins
on attendra, plus la situation s'aggrave¬
ra, malgré l'acheminement, par le ca¬
nal de'Tancarville, de péniches qui re¬
montent ia Seine.
A la gare de petite vitesse, l'état des

choses est tout aussi lamentable. Les
marchandises restent en panne ; on ne
décharge les, wagons arrivés qu'avec
beaucoup de retard — ce qiii augmente-
les frais — et on ne charge que 150 wa¬
gons par jour en moyenne, "alors-qu'il
en faudrait pouvoir charger plusieurs
centaines.
Des usines de guerre réclament des

matières premières ; o.r, elles existent :
elles sont là, sur les quais ; il n'y a qu'à
les prendre et les diriger sur les usines.
Des milliers et des milliers de tonnes
d'acier et de tonnes de cuivre attendent
qu'on les expédie.
Pourquoi ne le fait-on pas ? Le pro¬

blème est assez simple cependant. Il
faudrait une unité de direction dans le
port, il faudrait de la main-d'œuvre, des
wagons ou d'autres moyens de trans¬
port. •

0
L'unité de direction est facile à obte¬

nir. Elle dépend d'une décision du gou¬
vernement. Ministère des Travaux pu¬
blics et ministère de ia Guerre passent
leur temps à s'envoyer des notes réci¬
proques. Résultat : perte de temps, man-.
que de décision. Pourquoi ne pas cen¬
traliser dans une seule main, au Havre,
toute l'autorité nécessaire ? Cette auto¬
rité, connaissant les besoins, les diffi¬
cultés. pourrait, sous sa responsabilité,
prendre toutes les décisions utiles, au
lieu qu'on soit obligé d'en référer à
Rouen ou à Paris.
Il y a manque de main-d'œuvre. Mais

on peut en trouver. Il serait tout à fait
normal qu'on utilisât les prisonniers
allemands au déchargement des navi¬
res. Il y a déjà des prisonniers au Havre.
On doit augmenter leur nombre. Mais
— là encore — il ne faudrait pas que
l'autorité supérieure y mit des entraves
absoilument scandaleuses, émettant des
prétentions injustifiables et ridicules.
Nous ne voulons pas préciser ; mais, au
Havre, on sait par quelle incurie l'admi¬
nistration retarde l'emploi d'une main-
d'œuvre cependant indispensable.
Notre administration ne se corrigera

•décidément pas. Elle reste fermée obsti¬
nément aux nécessités actuelles. Pri¬
sonnière de ses formules et de ses rè¬
glements, elle oppose à toutes les de¬
mandes des formalités surannées. Elle
ne sait pas que nous sommes en .guerre.
Une main ferme saurait cependant la
mettre au pas !
Il arrive au Havre, quotidiennement,

plus de 1.000 wagons. Mais sur ce chif¬
fre, plus de la moitié doit être réservée
aux Anglais. I! ne reste qu'un.© quantité
infime pour les besoins de l'armée et de
l'industrie. Pourquoi n'augmente-t-on
pas le nombre de des wagons ? On le
peut ; on le doit.
Et pourquoi ne se sert-on pas de ca¬

mions automobiles ?
Des camions automobiles enlève¬

raient- rapidement, les marchandises qui
sont sur les quais, et qui s'entassent à
la gare. Avec ces voitures, le trafic se¬
rait rapide, et le port serait assez tôt
désencombré. On en réclame depuis

longtemps, mais il faut des études, des
rapports, et aucune solution n'inter¬
vient.
Enfin, i.1 faut intensifier le trafic par

1© canal de Tancarville, en démobili¬
sant les péniches qui sommeillent. Le
gouvernement a pris à ce sujet des me¬
sures qui, espérons-le, donneront des
résultats.
Voilà la situation au Havre ; elle est

grave, mais elle n'est pas désespérée.
De i'énergie. de l'initiative, il n'en faut-
pas plus pour'que le Havre reprenne
une physionomie plus normale.

L Dallïer

La Guerre économie
s'y phépâhe-t-ofl chez jïoos ?

Alors, vraiment, nous nous préparons
à la « guerre économique » contre l'Al¬
lemagne, et nous cherchons à éliminer
le virus boche de notre organisme ?
Allons, tant mieux ! Mais comment

et par quel moyen ?
Voilà ce que'nous voudrions savoir ;

car, à vrai dire, nous apercevons bien
ce que nos ennemis préparent sur ce
terrain, mais nous ignorons ce que nos
dirigeants élaborent pour nous déten¬
dre.

Voyons les faits :
Avant la guerre, l'Allemagne avait

une flolte marchande d'environ douze
cents navires.
Deux cents ont été capturés, six cents

sont réfugiés dang les ports neutres et
le reste est bloqué à Hambourg et à
Brème.
Ceux qui sont dans les ports neutres

se transforment quelquefois en corsai¬
res, échappent à la vigilance de leurs
gardiens et, armés.en guerre, vont cou¬
ler quelques vapeurs alliés dans l'Atlan¬
tique. Ce sont des concurrents de
moins pour plus tard !
S'ils sont à vendre, comme au Portu¬

gal, nous sommes trop grands sei¬
gneurs pour profiter de cette aubaine et
augmenter ainsi d'une soixantaine de
vapeurs notre marine marchande déjà
très éprouvée ; mais passons. Ce sont là
questions et négociations diplomati¬
ques, donc, par avance, vouées à l'in¬
succès.
Revenons aux vapeurs ancrés dans

les ports neutres et à ceux d'Hambourg
et de Brème.
Coritrà'ifornent à ce que l'on nous ra¬

conte, ils sont parfaitement entretenus,
repeints et remis à neuf, machines ré¬
parées, chaudières changées, prêts à
prendre la mer à la signature do la
paix. '
Ils sont, de ce fait, assurés d'un fret

plus que rémunérateur qui viendra
compenser largement le tort causé par
l'arrêt forcé.
Par contre, pendant que les vapeurs

allemands sont hospitalisés par les
neutres, les Alliés additionnent-, à cha¬
que fin de mois, le total de leurs pertes
en navires.
Or, ce n'est pas en France que nos

chantiers pourront réparer les fortes
brèches faites à notre marine mar¬

chande, car ils manquent de main-
d'œuvre.
Mais le plus curieux et le plus in¬

quiétant-, c'est que l'Allemagne, dès
maintenant, assure à l'étranger pour
plusieurs années les transports de sa
flolte marchande.
Les agents allemands achètent actuel¬

lement à prix d'or en Amérique, en Ar¬
gentine et partout, le cuivre, le coton, la
laine, les blés, le froment, les machi¬
nes de toutes sortes ; ils paient comp¬
tant, et fort cher, mettent les marchan¬
dises en magasins sur place, ou les
chargent directement sur leurs navires
internés.

Ce sonl là des faits indiscutables.
Comment parons-nous le coup ?
Que font, nos agents commerciaux à

l'étranger ? Il serait vraiment trop sot
d'êfre à nouveau tributaire de l'Alle¬
magne pour des produits qu'elle fait
venir elle-même du dehors.
Passe encore pour ceux qu'elle, ex¬

trait de son sol et pour toute sa chimie,
qu'elle trouvera toujours moyen de fai¬
re rentrer chez nous par la Suisse et
l'Espagne, après ta guerre.
Nos gouvernants, si bien renseignés

par leur personnel consulaire, n'igno¬
rent, pas. en effet, tout c.e qu'il se pré¬
pare. de groupements capitalistes prêts
à servir leur? propres intérêts et. ceux
de l'Allemagne aux dépens des nôtres.
Dites-nous sérieusement, messieurs

les ministres : comment comptez-vous
annihiler la puissance économique de
l'Allemagne ?

G. Brett

lieu de commune.
Pas u.n morceau de terre, pas une mai¬

son.

Cependant, M. le maire de S... a
refusé sa demande avec cette mention :
« Ressources suffisantes » !
Et depuis, toutes les nouvelles deman¬

des sont restées sans effet. La dernière,
cependant, adressée à la commission su¬
périeure des allocations, a eiu un résul¬
tat : les gendarmes sont- venus enquêter,
il y a sis semaines. Puis, plus rien.
j'ai déjà eu connaissance de bien des

cas semblables. Ils découragent profon¬
dément : c'est pourquoi je me suis dé¬
cidé à vous l'écrire.

Un poilu.

On nous écrit :

Refus injustifiés d'allocation
Une dame — chez laquelle nous som¬

mes cantonnés présentement — et dont
le mari, mobilisé les premiers jours, est
disparu, depuis la ba.taille de la Marne,
n'a pu toucher encore l'allocation à la¬
quelle elle a droit.
Cette dame a, pour toutes ressources,

un petit estaminet au fond de ia campa¬
gne, à auatre kilonlètres de tout chef-

Les revers... de la propriété
Pour un terme de 415 francs d'inté¬

rêts dus par un propriétaire à son créan¬
cier hypothécaire, voici la note de frais
dressée par les seins d'un avoué de Pa¬
ris :

Commandement Fr. 43.45
Requête juge die paix 5.50
Extrait des' locations 9.20
Exploit de saisie-^anrét 15.75
Mainlevée , 3-90
Etat et timbre 0.70

Total Fr. 78.20

Au moment où la Chambre se prépa¬
re à interdire toutes exécutions contre
les locataires, ne pourrait-elle procéder
à pareille interdiction contre les proprié¬
taires ? Ce serait justice.,
Que du moins on autorise les proprié¬

taires à solder leur-s contributions et
leurs intérêts hypothécaires, au moins
pour partie, avec leurs quittances im¬
payées. Ce sera un moyen simple et jus¬
te de répartir les perles.

La surabondance des matières nous

oblige à remettre à demain la suite de
notre /euilleton :

LA CAPTIVITE DE GRAND PERE

AU PARLEMENT

Le placement des mutilés
M. Maurice Viollette iai été entendu hier

par la commission du trairai! de la Cham¬
bre sur sa proposition de loi -ayant pour
objet la création d'un « Office national »
iie placement pour le placement des muti¬
lés. 11 a été alors décidé de fondre en un
texte unique la proposition de M. Viollette
et celle de M. Pressemane visant le même
objet. La commission entendra à une pro¬
chaine séance le ministre du travail sur cec
deux propositions.
D'autre part, M. Pierre Rameil a été dé¬

signé comme rapporteur de la proposition
de M. Lauohe tendant à organiser le place¬
ment des ouvriers, employés et domesti¬
ques.
Enfin, M. CoMiard, député de Lyon, a été

désigné pour suivre les travaux de la com¬
mission du budget ressortissant de la com¬
pétence de la commission du travail.

Le rajeunissement et le renforcement
des cadres

La commission de l'armée a entendu le
général Gallieni, ministre de la guerre, et
les sous-secrétaires 'd'Etat à l'intendance et
.au service de santé sur le projet dé loi rela¬
tif au rajeunissement des cadres et les pro¬
positions de loi de MM. Noulens et Cec-
ciaùdi sur le renforcement des cadres.

La crise des transports
La commission des travaux publics de la

Chambre a pris' hier connaissance d'une let¬
tre adressée par le ministre des travaux
publics à, son président, M. Rabier, au sujet
de la crise de.s transports.
Le ministre indique, dans cette lettre, les

mesures prises' par un -arrêté, signé d'ac¬
cord avec le ministre de la guerre, et qui
permet d'ouvrir les gaîres au service des
marchandises le dimanche comme les jours
ouvnabes, de compter la journée clu diman¬
che dans le calcul des délais de livraison et
des droite' de magasinage et .double les
taxes relatives aux cammionnages que les
■administrations de chemins de fer ont Je
droit d'exécuter d'office. Le but de ces me¬
sures est d'inciter les intéressés à retirer
leurs marchandises' des gares plus rapide¬
ment qu'ils ne l'ont fait jusqu'à ce jour.
Le président a ajouté qu'une mesure ana¬

logue avait été prise par le ministre des fi¬
nances en ce-qui ermeerne l'ouverture des
bureaux de douane le dimanche.
La commission a pris acte de cette com¬

munication.

Questions extérieures

La commission des affaires extérieures a
entendu le ministre des colonies : 1° sur le
recrutement des troupes et de la main-d'œu¬
vre indigènes qui se poursuit normalement;
2° sur les opérations militaires au Came¬
roun- qui touchent à leur fin.
La colonie allemande a été conquise par

les troupes franco-anglaises, malgré des dif¬
ficultés. considérables provenant des éten¬
dues énormes à parcourir, de la configura¬
tion du sol et de l'organisation défensive de
l'ennemi.
L opération fait, le plus grand honneur à

la vaillance et à la ténacité du corps expédi¬
tionnaire. ,

3 Sur les- chemins de ter éthiopiens.
Elle a entendu une communication rie

M. Pau! Doumer sur l'accroissement des
forces rosses.
Elle a désigné M. Dubief comme rappor¬

teur de la proposition de loi relative à la
protection des produits d'origine française
sur le territoire national et les marchés
étrangers.
Elle a désigné M. Moutet comme rappor¬

teur de la proposition de loi. adoptée par
le Sénat, concernant l'Importation et le com¬
merce des substances vénéneuses, notam¬
ment l'opium, la morphine et la cocaïne.

Nous rappelons à nos abonnés que tout
changement d'adresse soit être accompa¬
gné de la somme de 50 centimes, en mandat
ou timbres-poste, pour {rais de con{ection
d'une nouvelle bande.

LA VIE CHÈRE
Une certaine augmentation s'est

testée, hier matin, aux Halles centrales^la plupart des denrées', notamment s,,volailles et les pommes de terre. ^
augmenté de un franc les cent kilos !
contre, les navets qui, la veille, se vend
20 francs les cent bottes, sont de<ua '
hier à 8 et 12 francs.

VIANDE

^ kib
Pot-au-feu l,30à 1
Aloyau entier ls0 j. G
Veau entier 2,20 ti)®Epaule de veau 1-90 à 9Mouton entier 2 10 a o

Gigot. à aï!Ragoût de mouton j 60 » jwPorc entier 2,60 à g
VOLAILLE

Le kilc

fouiet 4,00~à 4 cLapin. 2,80 ,:
0ie 2'90 à 3,0C

POISSON

Le kilo
Cabillaud ]t25Carrelet moyen l'?5
Congre 1,75
Raie ...... 1,50
Hareng français (pas d'arrivage).
Maquereau 2,25

LEGUMES

Carottes, 'les 100 kilos 24,00 à 3%Navets les 100 bottes 8,00 à 12'njPoireaux — 50,00 à 80'1Choux le cent 10,00 à 50f,iPommes de terre les 100 kilos 15,00 à 27'onPommes communes, les 100 k. 12,00 à 30^
BEURRE

Le kilo

Cours moyen général 5,30
FROMAGE

Camembert de Normandie .... 105

Encore une affaire de haricots
Sous ce titre, nous avons relaté les dillé-

rentes phases du procès en correctionnel!»intenté par un ingénieur parisien à nihomme d'affaires, nommé Bouillaud. Lïr,
génieur reprochait à son adversaire de lui
avoip donné en paiement de fournitures
pour l'intendance un chèque sur une ban"
que suisse dans laquelle il n'avait aucune
provision.
La dixième chambre du tribunal correc¬tionnel a prononcé hier son jugementM. Bouiilteud a été acquitté purement et

simplement.
Ce jugement semble établir qu'il n'y a pasescroquerie dans le fait de présenter, en

paiement d'une somme due, un chèque,lorsqu'il n'y a pas de provision à la banque,
L'ingénieur parisien a fait appel de «jugement.

LES SPECTACLES
Cet après-midi :

Comedie-I1 rançaise. — 1 h. 1/2. — Abonnement
billets blancs. — Les Honnêtes femmes, La Nml
d'octobre,, Britannicus.

Opera-Comique. — La Traviala, Les Cadeaux de
Noël.

Odeon. — 1 h. 1/2. — Le' Barbier de Sévilie, bue
Famille au temps de Luther, Conférence de M. Le
Goupils.

Th. Rejane. — 2 h. 1/2. — Madame Sans-Gêne.
Chatelett. — 2 h. — Les exploits d'une pelili
Française. .

Bouffes-Parisiens. — 2 li. 1/2. — Kit.
Trianon-Lyrique. — 2 h. 1/4. — La Poupée.
Gaite, Apoli.o, Porte-Saint-Marttn, Ambigu, Folies-
Bergere, etc. — Même spectacle que le soir.

Ce soir :

Comedie-Française. -r- 8 h. — Le Barbier de Sévillû»
l'Angusta.

Opêra-Lomique. — Relâche.
Odeon. — S h. — La Famille Benoiton.
Vaudeville. — 8 h. 20. — Cabiria.
Gaité. — 8 h. 30. — Coralie et Cie.
Gymnase. — 8 h. 45. — Les Deux Vestales.
Palais-Royal.' — 8 h. 30. — Le Poilu, etc.
Variétés. — 8 h. 30. — Miquette et sa mère.
Porte-St-Martin. — -Anna Karénine.
Renaissance. — 8 h. 15. — La Puce à l'oreille.
Th. Rejane. — Relâche.
Chatelet. — Les Exploits d'une petite Française.
Bouffes-Parisiens. — 8 h. 15. — Kit.
Nouvel-Ambigu. — La Petite Fonctionnaire.
Gluny. — 8 h. 15. — Les forfaits de Piperinans, l»
Jocris-ses de l'Amour.

Folies.Bergere. — 8 h. 30. — Jusqu'au bout.
Olympia. — 8 h. 30. — Polaire.
Concert Mayol. — 8 h. 30. — Polin, 30 artistes.
Moncey. — 8 h. — Si j'étais Roi.'
Alhambra. — 8 h. 30. — Attractions. , .

Capucines. — 8 h. 15 — En franchise, Oh ! pardon.
Dejazet. — 8 h. 30. — Les Fiancés de Rosalie. .

Grand-Guignol. — 8 h. 45. — L'Angoisse, le Siege °
Berlin.

Cigale. — 8 h. 30. — L'Enfer des Revues.
Eldorado. — S h 15. — La Crevette.

. .

Ba-Ta-Clan. — 8 h. 30. — La pâme du CommissairCjGatte-Rochechouart, Empire. Casino de Paris
Nouveau-Cirque, à 8 h. 30. Attractions.

Omnia-Pathe. — Spectacle varié de 2 à H h. m
Artistic-Cinéma Pathe. — 8 h. 30. — Matinées jeu >
dimanche, 2 h. 30.

Pharmacie de Famille -
Hygiène — Toiteth

OMENOL
Antiseptique idéal

Crevasses, Engelures, Gelures.
Dans toutes les Pharmacies. — Renseignements
et échantillons: 17,rue Amhroise-Thomas, Par^

MILITAIRE®
Vous serez fixés sur toutes les situe-

lions, sur tous vos droits et sur ce)'-
j de vos familles en lisant le Guide My"

taire, 12. avenue de la Grande-Arme ,
Paris. — 4 fr. — Il explique t°uI

Le gérant : Antoine Kleynti^nS^
Soc. Anon. des lmp. Wellhoff et
16-18, r. Notre-Dame-des-Victoires, P51"

E. Anceau, directeur.


